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Chez  M'"».  MASSON,  Libraire ,  Editeur  de 
Pièces  de  Théâtre,  rue  de  l'Echelle,  W.  SS^ , 
au  coin  de  celle  St. -Honoré. 
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PERSONNAGES.  ACTEURS. 


ARLEQUIN-OSSIAN ,  ancien  maître 

d'école,  M.  Laporte. 

NON-CALMO,   chef  d'une  manufac- 
ture de  Guimbardes.  M.  Lenoble» 

GILLES-BANNAL,  son  Fils.  M.  Edouard. 

QUIVALA  ,  son  premier  garçon.  M.  HjppoUte» 

MATAMORE  ,    sergent    de    Sapeurs 

Invalide.  31,  Ficheu 

ROSE-MALADE,  Fille  de  Matamore.     Mlle.  Delisle. 

INUTILE,  sa  Confidente.  Mlle.  Legrand. 

HAGARD  ,  ouvrier  de  Non-Calmo.  M,  CarL'* 

Ouvriers  Basques. 

Jeunes  Filles  du  Pays  Basques. 

Maîtres   d'école  ,    amis   d'Ossian. 

La  Scène  se  passe  dans  un  Village  du  pays  Basque, 


Nota.  Les  Acteurs  sont  en  tête  de  chaque  scène  , 
tels  qu'ils  doivent  être  placés  au  Théâtre  ,  le  premier 
tient  la  droite   des  Acteurs. 


AVIS. 

Il  ny  a  d'Edition  avouée  par  l'Auteur ,  que  celle 
dont  les  exemplaires  sont  signés  par  l'Editeur.  Il 
poursuivra  les  contrefacteurs  ,  conformément  à  la  loi. 
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OSSIA.N  CADET, 

O   U 

LES  GUIMBAPvDES, 

PARODIE     DES     BAUDES. 


Le  Théâtre  représente  une  place  de  village  ;  à  droite 
de  l'acteur^  une  maison  et  un  ècriteau  sur  lequel  on 
lit:  LE  Notaire  AjsoDiy  I  faitnuit ,  les  Basques 
sont  rangés  sur  leurs  portes ,  ils  jouent  de  la  guim- 
barde au  lever  de  la  toile. 


ACTE     PREMIER. 


SCENE     PREMIÈRE. 

cHOEUP.  d'ouvriers   Basque?. 

UN     Basque. 

Dé)a  fie  l'aube  matinale 
Tj'éclat  nous  annonce  le  jour. 
Déjà  pins  d'un  oiseau  siiijnale 
Ses  vœux,  son  espoir  ,  son  amour. 
Déjà  l'aurore  aux  doigts  de  rose 
Brille  sur  l'iiorison  serein  !.. 
Où  pour  dire  en  français  la  chose  , 
Il  est  quatre  heures  du  matin. 

C    u     OE     u     K. 

Où  pour  dire  ,   etc. 

C  Le  jour  pur  ait  par  degrés,  ) 

uiv     AUTRE     Basque. 

Air  .*  Sur  un  soplia. 

Basques  saisissez  vos  guimbardes , 
Soyez  toujours  oi  iginaux  , 
Pour  différer  des  anciens  Bardes  , 
Tachons  d'imiter  les  nouveaux. 

C    II     0£     u     R. 

Pour  différer,  etc. 

A   ?. 
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s  C  E    N  E     I  L 

BASQUES,    QUI  y  AL  A. 

Q  u   I   V  A   L  A  j,  C  arrivant,  J 

Maintenant  à  mon  tour. 

Tous. 
C'est  juste  ,  cher  Quivala. 

Q  u   1   V   A   L   A  ,   (  prose  en  récitatif.  ) 
«   Mes  amis  vous  savez,  tous  ce  que  je  vais  vou  s  dire  , 
«   mais  dut-on  dire  que  je  ne  sais  ce  que  je  dis  ,  je  vai> 
«  toujous  vous  le  redire  !..  » 

Tous. 
IXous  écoutons. 

Quivala. 
Vous  savez  donc  que   mon  ami    Arlequin  ,    Ossian 
Cadet  ,   maître  d'école  de  ce  village  ,    musicien  très- 
agréable  ,  poète  de  campagne. 

UN     Basque. 
Oui  ,  on  dit  qu'il  bat  la  campagne. 

Quivala. 
Il  la  bat  quelquefois  ,  mais  c'est  égal. 

^  Air  :  Du  Sorcier» 

"^  Cet  habile  maître  d'école  , 

Dans  ses  rêves  mélodieux , 
Tour-a-tour  donne  la  parole  , 
Aux  zéphirs  ,  aux  diables  ,  aux  dieux, 
En  vers  ,  tous  les  jours  il  s'escrime 
Et  jamais  poète  chantant 

N'en  fit  tant... 
Tant,  tant,  tant,  tant... 
Laissant  la  raison  pour  la  rime , 
Si  cela  dure  ,  il  vous  fera 
Un  opéra. 

I    o  U  s. 
Ca  ce  pourroit  bien. 

Q    U     I     V    À    L    A. 

Qu'on  citera  pour  la  marche. 

u   IV     Basque. 
Dites  donc  pour  les  marches. 

Q    u     I    V    a    L    A. 

Mais  pour  en  revenir  à  Ossian  Cadet  ;  vous  v^avcz 


nommer,  à  ^a  place,  chef  de  la  manutacture  qui  tour- 
nit  tout  le  pajs  Basque. 

'  ^yÛ  ■^^'^  '  -^^  Calpîgi. 

Moi  d'Arlequin  l'ami  fiûèle  , 
J'espère  lui  prouvant  mon  zèle  , 
Quelque  jour  défendre  ses  droits. 

unBa.sque. 

C'est  bien  d'un  ami  d'autrefois. 

Q    u    I    V    A    L    A. 

Mais  a  ses  vœux  le  sort  s'oppose 
Il  faut  bien  fair^  quelque  chose  , 
Et  ie  sers  chez  son  ennemi. 

UN     Basque.  *\  i  |^ 

C'est  bien  d'un  ami  d'aujourd'hui. 

UN     Basque. 

On  ne  conçoit  pas  trop  cette  c  )ndaite-!à. 

Q   u    I    V    A    L  a. 

C'est  égal  ,  nous  devons  rester  fidèles  à  Ossian. 

UN     B   A   s   Q  u   E ,  (  récitatif,  ) 

ce  Parle,  nous  quitterons  l'instrument  pour  les  armes. 

(^)     u     r     V     AL     A. 

ce  Je  vous  recotinois  bien  dans  ces  momens  d'allarmes, 

ce  Des  Basqupsla  devise  est  facile  a  saisir  , 
ce  Et  fut  dans  tous  les  tems  de  vaincre  ou  de  courir. 

Tous. 
Il  a  raison. 

Q    u    I    V    A    L    A. 
Voilà  pourtant  où  nous  en  sommes.  Je  vous  le  de- 
mande ,  avons-nous  .'jujet  d'éj,re  gais  .-* 

Tous. 
Non  certainement. 

Q    u    I    V    A    L    A. 

En  ce  cas  ,  cliantons...  Mais  voici  GiUes-Bannal. 

UN     Basque. 
C'est  une  bcte. 

Q   u    1    v    A    L    A. 
Son  p/.-re  aussi.  Silence  devant  Non-Calmi^ 


Any 


SCENE      III. 

Les    p  r  é  c  é'd  e  IV  s  ,    N  O  N  -  g  a  L  m  O  , 
GILL  ES-BAN  N  AL. 

G    H    OE    U    R    s       d'ouvriers.  ^ 

N"  O   ?7  -  G    A   L.  M   O  ,   f  récitatif .  J 
«  Que  le  chant  d'biménée  avec  le  jour  commence* 

Q    U    1    V    A    L    A. 

Ils  vont  chanter  aussi. 

G    I    L    L    E    s    -    B    A    N    N    A     L. 

Eh  I  pourquoi   pas. 

Tous. 
Eh  I  bien  ,  chantons  tous. 

G    H    CE    u    R. 

Air  :  Chantons ,  l'hymen* 

Chantons  l'iiynien  ,  chantons  l'amour. 
Chantons  la  nuit  ,   chantons  le  jour  , 
Chantons  au  départ ,  au  retour , 
Chantons  ensemble  ,  ou  tour  a  tour. 

GiLLES-B    ANNAL. 

Chantons  dans  ralléo;resse. 
Chantons  dans  nos  discours  , 
Chantons  dans  la  tristesse  , 
Eniia  chantons  toujours. 

Choeur     général. 
Chantons ,  etc. 

N  o  N  -  G  A  L  M  o . 
C'est  di(:;nément  célébrer  la  noce  de  mon  cher   fils 
Giiles-Bannal  avec  la  fille  de  IMatuinore, 

Q    u    1    V    A    L    A. 

Quoi  î  vous  êtes  décidé  à  donner  la  fdle  de  Mata- 
ir.ore  à  Giiles-Bannal. 

N  o    N    —  G   A    L   M   o. 

Vous  venez  de   l'entendre,   il  n'y  a  qu'un  cri  là- 
dessus. 

Q    u    1    V    A    L    A. 

Mais    songez -y    donc. 

fc  Du  fameux;  Ossian,   cette  fille  a  les  vœux. 

G    1     u    L    E    s    -    B    A     N     N    A     L. 

J'ose  être  ie  rival  de  l'Ossian  fameux. 


Q  U  1   V  A   L  A. 

Craignez   son    retour. 

Gilles-Bannal. 

Que  nous  importe  le  retour  d'Ossian  ,  nous  ne  le 
connoissons  pas  ,  et  quand  il  arrivera,  tout  sera 
fini. 


SCENE     IV. 

Les    pRÉcioENS,     HAGARD. 

Hagard. 

Non,  tout  ne  sera  pas  fini;  car  je  viens  vous  anon- 
cer  que  les  maîtres  d'ëcoles  des  environs  arrivent 
pour  faire    une   demande  (  récitatif,  )    en    son  nom  î 

Q    u     I    V     A     L   A. 

Je  propose  qu'on    les  écoute. 

N  O  N  -  C  A  L  M  o. 

Les  recevrons   nous. 

Choeur. 
(  Ils  imitent  les  grands  gestes  que  Von  fait  à  L'opéra»  ) 
Air  ; 
Non  ,   non ,  non ,  non. 

Si,   si ,  si ,  si. 
Non  ,  non ,    non  ,  non» 
Si ,  si ,  si,  si. 

NoN-CALMo,'à  Quivala  et  à  Hagard.) 
Eh  !  bien  ,  allez  les   prévenir   que   je  consens  a  les 
recevoir. 

SCÈNE     F, 

Les     précédens,     excepté    HAGARD 

E  T     O  U  I  Y  A  L  A. 

/uiff  Gilles-Banwal. 

Air  :  Décacheter  sur  ma  porte. 

Mais  je  n'y  puis  rien  entenihe  , 
Quoi  vous  allez  les  entendre, 
Il  peut  vous  en  coûter 
N    o    N    -   C    \    i.    M    o. 
N'importe  ,  je  veux  les  écouter  , 
Mais  c'est  pour  leur  faire  entendre 
Que  je  ne  veux  rien  entendre. 


ë       • 

GlljLES-BANrfALi 

A  la  bonne  heure. 

]N    on-Calmo. 
En  les  attendant,-.  Allons  nous-en  !  disposons  tout 
pour  la  noce  j   et  reprenons  nos  chants  d'allégresses. 

C    H    OE    u    R. 

Chantons  l'himen ,  etc. 

C  Ils  sortent,  J 

SCÈNE     V. 

ROSE-MALADE,  INUTILE. 

Rose-  Malade. 

Viens  chère  iTiutile  ,  recevoir  ma  confidence  sur  la 
place  publique. 

Inutile» 

L'endroit  est  bien  choisi ,  mais  parlez  ,  chère  Rose- 
Malade. 

R    O    s    E    -    M    A    L    A    D    E. 

C'est  mon  nom  ,  je  le  sais,  écoute-moi. 

Inutile. 
Je  suis  là  ,  pour  ça. 

R    o    s    E     -    M    A     L     A     n     E. 

Les   Maîtres  d'Ecole  amis   d'Or.sian    Cadet  ,   vien- 
nent me  réclamer. 

Inutile. 
Oui  ,  ma'*?  votre   ruariage   avec  Gilles-Bannal  n'en 
est  pas  moins   résolu. 

Pi    o    s    E   -   M    A    L    A    D    r. 
Je  ne  l'épouserai  jamais  ,   la  gloire  des  hommes  est 
d'être    généreux  ,    la   gloire    des    femmes  est   d'être 
fidèles. 

Inutile. 
Il  y  a  bien  des  femmes  qui  ne  sont  pas  glorieuses. 

h    o    s    e    -   M    A    L    A    D    E. 
J'ai  encore  bien  des  choses  à  te  dire. 

Inutile. 
J'écoute. 

R    o    s    E    -    M     A     L     A     D    E. 

Attends  un  petit  moment. 
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{Ritournelle  de  grand  air    d'opéra  ^  suivi  de  l'Alix: 
Ali  !  que  je  sens  d^ impatience. 

Ali  !  que  je  sens  d'impatience, 
Cher  Fit  lient  de  te  revoir  , 
Du  supplice  {]p  ton  absence, 
Je  me  cousole  P'ir  l'espoir. 
Oui  mon  âme  iivie  , 
En  dépit  de  i'envie  , 
Se  souvient  "a  jamais, 

De  tes  bienfaits. 
Oui  grâce  a  cet  aima])le  masque, 
Je  sais  lire  ,   écrire,  danser. 
Chasser, 
Dechasser  , 
Valser  , 
Balancer , 
Je  n'oublierai  pas 
Ses  soins  délicats.  {biS*) 

Je  n'oublierai  pas  tout  ce  qu'il  m'a  montré ,  je  n'ou- 
blirai  pas  qu'il  a  iïuidé  mon  enfance  et  dirip^é  mes 
premiers  essais  ,    sur-tout  je  n'oublierai  pas  que... 

De  basque,  de  basque  , 
Il  m'a  montré  le  pas. 

J'entends  du  bruit. 

Inutile. 
Ce  sont  les  députes  d'Ossian  Cade^i 

-- — — ^^.^ 

SCÈNE     V  L 

ARLEQUIN    OSSIAN,  Choeur  de  Miitrïs 
d'Ecole. 
Choeur     de     maîtres    d'écoles. 
/^  Air  :  Dépêchons. 

/'  7^  ^  Dépéchons  ,    dépéchons-nous 

C  Ovsian   sait  feindre 

Et  nous  n'avons  rien  "a  craindre. 
(  bis.  )     Dépêchons  ,  dépéchons-nous  , 

Du  fierNon-Calmo  nous  bravons  le  courroux. 

{Arlcquin-Ossinaparottaii  niiicu  du    cliœiir  eniveîo» 
pé  dans  un  nienteau.  ) 

Rose-  ^NI   a    i-    v   d   e. 
Que  Yois-je  Ossian  lui-mcmy  ! 


lO 

O    s    s    I    A    N. 

Rose-Malade. 

R    o    s    E~M    A    L    A    D    E. 

C'est  vous. 

O    s    s    I    A    N. 

C'est-moi. 

Inutile. 
C'est  lui. 

R    O    s    E-M    A    L    A    D    E. 

Ne  disons  rien. 

O    s    s    I    A    N. 
Parlons  tous  bas. 

R  o  s   E  -  M  A  L  A  D  E,  {réclfatif,  ) 
ce  Non  ,  ce  n'est  pas  une  erreur  un  vrai  songe. 

O   s   s   1   A   -a/ rèciianf.j 
«  Non ,  de  nos  sens  ce  n'est  point  un  mensonge» 
Inutile. 
Non-Galmo  va  bientôt  paroître. 

Rose-Malade. 
En  ce  cas  dépéchons   nous    de  causer. 

O    s    s    I    A    N. 
Disons  nous  tout  ce  que   nous  avons  dans  l'esprit. 

Rose-Mal   4DE. 
Ce    ne   sera    pas    long  j  restez    dans    le   fond  vous 
autres. 

O  U  O. 


e'^ 


^  ^  Air  :  De  la  Fricassée, 

R   o    s    F    -    fVI    \    L    A    D   E. 
Tendresse  ! 
O    s    s    I    A    N. 

Ivresse  î 

R    o    s     F    -    M    A    L    A    D    K. 

Amour  ! 

G    s    s    I     A    N, 

Beau  jour  ! 

R    o    s     F    -    M    A    L    A    D    E, 

Mon  cœur  î 
O    s    s    1    A    N. 

Ma  flamme  l 
Ros   e-Ma   lad   e. 
Ma  langueur  ! 
O    s    s    I    A    N. 
Et  mon  âme  •' 

R    o    s     E    -    M    A     L    A    D    £. 

Désir  '■ 


II 

O    s    s    I    À    N, 

Plaisir  ! 
Rose-  Malade. 
Mourir  l 

O    s    s    I    A     IV. 

Martyr  î 

R    o    s     ^    -    M    A    L    A    D     E. 

Chagrin  ! 

O    s    s    I    A   N. 

Destin  ! 
Rose  -Malade. 

Beauté  î 
O   s    F    I   A  N. 
Félicité  I 
O    s    s    I    A    N. 
De  mon  coté  le  bonheur  ' 
R   o    s    E    -   INl   A    r.    A    D    E. 
Et  de  mon  côté  l'honneur  ! 
O    s    s    I     A     N. 
Toi  l'honneur  ! 

R    o    s     F.     -    M    A     L     A    D     E. 

Moi  le  bonheur  î 
O    s    s    I    A    N. 
Honneur  ! 
Rose-Malade. 

Bonheur  ! 
O   s   s   I   A   N. 
Honneur  ! 
Rose-Malade. 
Bonheur! 
Ensemble. 
Toujours  bonheur  ! 
Reprise. 
Tendresse ,  etc. 

Rose  -M  a  l  a  d  e.' 
C'est   assez   chanter  pour  ne  rien  dire.   Ge'nereux 
maître  d'école,  mon  père  ?.. 

O    s    s    I    A    N. 
Respire. 

R    O    s     E  -  M    A    L    A    d    E- 

Comment  se  porte-t-il. 

O   s    s    I    A    N. 
Tout  do  \i  cerne  M  t. 

Rose-Malade. 
Et  il  m'a  laissé  là,  depuis  quiuze-ans. 


* 

i 


-!') 


la 

O    s    s    I    A    !V. 

Il    a    des   affaires    apparament. 

R    os     E  -  INI    A     L     A     D     E . 

Il  est  bien  étrange  que  mon  père  mais  abandon- 
née 5  il  ne  sait  donc  pas  les  suites  que  cela  peut- 
avoir. 

O     s    s    I     A     N. 

Je  crois  qu'il  s'en  doute  ,  mais  c'est  égal,  je  t'ap- 
porte de  quoi  te  divertir. 

H     o     s    E  -M    A    L    A    D    E. 

Que  m'apporte  tu  ? 

O    s    s    I    A    >'. 
Des  airs  nouveaux. 

R     o     s     F  -  M     A     L    A     D     E 

Tu-as  raison  car  j'aime  la  musique. 

O    s    s    1    A    N. 
Je  le  crois  bien. 

Air  :  Des  deux  Hermîtes, 
On  ne  peut  jamais  trop  vanter 
Les  cliarines  de  la  mélodie.  [bis») 

Aux  doux  accords  de  Polvmnie, 
Pluton  ne  sut  pas  lésister  , 
Certain  époux  unique 
Aux  enfers  poTirsuivit 
La  femme  qu'il  prrdit , 
Et  qui  la  lui  rendit  î 

La  musique.  {bis.) 

La  musique  produit  cliez  nous 

Des  effets  de  plus  d'un  espèce  [bis-] 

Elle  réveille  uii,e  maîtresse 

Et  sait  endormir  un  jaloux. 

A  maiut  drame  lyrique 

Le  public  se  rendra. 
Mais  quand  il  dormira  , 

Oui  le  réveillera 

La  musique,  \OiS.) 

Il    o     s     F-M     A     L     A     D     E. 

Mais  ^  pour  cela  il  faut  tju'elle  soit   bonne. 

O   s   s    I    A    >. 
Comme  la  mienne  oli  !    je  me  suis  bien  adressé. 

Air  :  V amant  qui  triomphe. 

Si  nous  avons  vu  son  auteur 
Long-tems  viclimc  de  l'envie  j 
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Loin  (le  l'éteindre  ,  le  malheur  , 
A  su  ranimer  son  génie. 
C'est  par  un  triomphe  éclatant 
Qu'il  a  dissipé  les  orages  , 
L'astre  du  jour  est  plus  brillant 
Quand  il  a  percé  les  nuages. 

Q   u   1  V   A  L  A,  {entrant,) 

Non-Calmo  s'avance. 

O    s    s    I    A    N. 

Qu'il   vienne  nous  avons  fini. 


SCÈNE     FIL 

Lesprécédens,     NON-CALMO,    GILLE-BANAL  , 

COEUR     d'ouvrier. 
N    o    N-C    A    L    M    O. 

Députes  d'Ossian,  que  demandez-vous. 

O    s    s    I     A    N.  '  -^7    ^  A 

Air  .*  J'ai  du  bon  tabac»  *^ 

Je  viens  pour  avoir  la  beauté  si  chère  ,  i 

Qui  pour  Ossian  'a  beaucoup  d'appas. 

iN     o     X     -    C     A.     L     M     o. 

Ah!  tu  crois  l'avoir, 

Ossian. 

Monsieur  je  l'espère , 
N    o   iV    -   C    A   L    M    r». 
Ah  !  tu  crois  l'avoir  _,  tu  ne  l'aura  pas. 

G    I     L     L     E-B     ANAL. 

Va  porter  nos   refus. 

'  O   s   s   I  A   N  ,  (  montant  un  gant.) 

Je  ne  te  les  porterai  pas  mais  je  t'apporte   cà. 

Non-Calmo,  f récit atif.J 
u  Qu'est-ce  que  c'est  que  çà. 

O  s  s   I  A    \  ,  {jèle  le  gant.) 
Un  défi  de  la  part  d'Ossian. 

N   o    N-C  A    L    M    o. 
Tu   as   la  parole...  chante. 

O     s    s     l     A     N. 

En   ce  cas    je  parle. 

—La  Guimbarde  à  cause  nos  discussions  ;  qu'elle 
décide  du   sort  de  Kose-Malade,  et  que  cette  aima- 
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ble  personne  soit  le   prix  du  concours   entre  Gilles- 
Banal  et  Arlequin-Ossian  Cadet. 

Q    U    I    V    A    L    A. 

C'est  trop  juste. 

G    I    L    L    E-B    ANAL. 

y  consentirons-nous. 

N    o    IV-C    A    L    M    o. 
Oui    mon  fils,  dispute  le  prix. 

G    I    L    L    E-B    A    N    A    Li 

Oh!  je  ne  crains  pas  Ossian. 

Q    u    I  V    A    L   A. 

.  .  /^  Air  :  De  la  vigne  à  Claudine, 

I/O  Pourtant  prenez  y  gar  Je 

Redoutez   ce    héros 
Çai  en  fait  de  Guimbarde 
11  n'a  pas  de  rivaux. 

GiLLE    s  —  Bana    l. 
Ne  craignez   rien    mon  père 
Quoiqu'il  puisse  arriver 
J'eajouerai  de  manière 
A  le  faire  sauver. 

O    s    s    I    A    IV. 

C'est  ce  que  nous  verrons. 

PS     o    N-G    A     L    M     o. 

Députés  d'Ossian,  qu'on  le  fasse  venir. 

O  s  s  I  A  N,  {jeltant  son  manteau.) 
Il  est    devant-toi. 

Tous. 
Devant  nous. 

Ossian. 
-  Devant-vous. 

N  o  N-C   A   L   M   o ,  [bas). 
Modérons-nous. 

G  I    L  L   E-B  A   N   A    i.y[bas]. 
Calmons-nous. 

N   o  N-C  A    L   M    o  ^  [bas), 
]Ne  disons   rien. 

G    I     L    L    E-B    A     N    A     Lyihas). 

Faisons  lui  bonne  mine. 

ISoïs-Calmo. 

Quivala  enmenez  la  fille  de  IMolamore  elle  restera 
dans  la  manufacture  jusqu'au  moment  ou  le  cou» 
cours  aura  décidé  de  son  sort. 
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R    O    s    E-M    A    L    A    D    E. 

Oh  î  ciel  veilles   sur  Ossian  Cadet  ,  car  je   crains 
qu'il  ny  ait    quelque  rhose  la-dessous. 

(Elle  soft  avec  Quivala  et  Inutile.) 

G    I    L    L    E-B    A    N    A    L. 

Gardez-là  bien. 

SCÈNE      ri  I  L 

Les  précédens  hors  QUIVALA,  ROSE-MALADE  , 
INUTILE. 

N   o  N-C  A   L   M   O  ,  (  à  Ossian.) 
En  attendant  le  concours  je  t'invite  à  dîner. 

Ossian. 
Volontiers  car  j'ai     grand  faim  je  vais  venir  avec 
tous  mes  amis. 

N    o    N-G   A    L    M    o. 
Le  concours  aura  lieu   dans  la  prairie  du  pont  de 
bois  ,  c'est-là   que  je   l'attendrai, 
O    s    s    I    A    N. 

Je  m'y    rendrai.     {  H  sort  avec  les  maîtres  d'école.) 


SCÈNE      /  X 

Les    précédens  hors  OSSIAN. 

G    I     L    L,     E-r>    ANAL. 

Quoi  !  vous  l'invitez  à  dîner? 

N  o  N-C   A   I.  M  o  ,  (  récitatif.  ) 
Le.piège  est  sous  ses   pas. 

G    I     L    L    E-B    ANAL. 

Expliquez-vous. 

'^/  y  Air  :  Des  bonnes  gens. 

En    commençant  la  fête 

Par   les  plus  joyeux  ébats , 

Pour  couronnpF  la  fête, 

Nous  en  viendrons  aux  combats. 

Le  bal   finira  la  fête. 

Et  l'on  voit  de  tems  en  tems 

Les  coups  term/ner  la  fête, 

La  fête  des  bonnes  gens. 

G     I     L     I,     r-B    A     N    A     L. 

Bien  trouvé. 


N    O    N-C    A     L    M    O. 

J-e  VOUS  instruirai  de  mon  projet  venez  prendre  vos 
battons  à  deux  botits. 

Tous. 
Prenons-les. 

N    o    N-G    A     L     M     o. 

Air  :  de  Claudine. 
Le  garant  de  notre  t^loire  , 
Est  le  i.âton  à  deux  bouts, 
On  est  sûr  de  la  victoire , 
Eu  dirigeant  bien   ses  coups. 

G     t     L,     L     F.     c    -     B     A    .A      !V     A     L. 

En  fait  de  coups  je  soupçonne 

Que  nous  aurons  le  dessus  , 

S'il  se  peut  qu'ici  j'en  donne 

Autant  que  j'en  ai  reçus.  (  bis»  ) 

PS    o   N-G   A   L    M    o. 
N'oubliez  pas  l'invocation. 

Ghoeur     général. 

-  /X  Air  :   0  Fontenai. 

^^^  f    ^^      Toi  qui  reçus  la  valeur  en  partage , 
Dieu  des  guerriers  dirige  nos  exploits  , 
Il  est  permis  de  manquer  de  courage, 
Quand  on  se  bat  pour  la  première  fois. 

(  Ils  sortent  sur  Vaîr  allez  vous  en  gens  de  la  noce.  ) 
Fin   du  pi^niier  acte. 


ACTE      II. 


Le  théâtre  change  et  représente ,  un  lieu  sauvage;  une 
planche  est  placé  dans  le  fond  sur  des  rochers  assez 
élevés  et  sert  de  pont. 

s  CE  'N  E     P  H  E  M  1 È  R  E. 
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M  A  T  A  M  O  R  '¥.,{seu]  sortant  des  rochers.) 
Air  :  J'ai  perdu  moîi  âne. 
J'ai  perdu  ma  lîlle, 
IVaïve  et  gentille  , 
Partout  je  porte  mes  pas 
Dites  moi  n'auriez- vous  pas, 

Rencontré  ma  fdle.  [bis..\ 

Personne 
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Personne  ne  dit  mot.  Qu'elle  douce  émotion 
jVprouve  en  revoyant  de  loin  cette  manufacture  j 
elle  appartient  à  un  autre  ,  mais  c'est  égal  j  je  la 
revoù*,  ça  i'iit  toujour>^  plaisir!.,  pour  m'achever,  j'ap- 
prends qu'où  doit  passer,  sans  mon  consentement, 
le  contiat  tie  ma  fille  devant  le  notaire  Anodin  ; 
quand  je  songe  à   mon  sort  cela  n'est  pas  gai. 

Air  :  Daignez  vf épargner  le  reste,  //"C...^ 

J'ai  perdu  mon  bien,  mon  argent, 

J'ai   perdu  ma  ninnufacture  , 

J'ai  perdu  mou  honneur  ,  mon  rang 

Ou  sait  que  cette  perte  est  dure  j 

Ini|uiet  rêveur  éperdu , 

VictinQC  d'un  sort  ti  op  funeste , 

J'ai  perdu  ce  qui  m'etoit   du, 

Grand  dieux  puisque  j'ai   tout  perdu... 

IVe  me  prenez  pas  le  reste.  (  bis.) 

Mais  j'entends  quelqu'un!.,  moi  qui  ai  la  réputa- 
tion d'être  le  plus  Brave  du  canton;  moi  qu'on 
n'appelle  pas  pour  rien  Matamore  ;  montrons  qui 
je   suis....  Demi  tour,  à  droite...  Allons  nous  cacher- 

C  il  rentre  dans  Les  rocliers,) 


SCENE     IL 

R  O  S  E-M  A  L  Jt    D  E ,    et  un   GUIDE. 

RosE-M\LADE /(  en  A^ii/f   de  maltlot. 

Vous    croyez   donc    que    je   suis     dans    mon    che- 
min   et  que  je   n'ai    plus  rien   à  craindre. 


Le     Guide. 
Venez  mademoiselle  venez. 

Il    o    s     E    -    M    A     L     4    D    E. 

Air  :  Je  vois  toujours  la  même  chose. 
Pour  me  sauver  plus  sûrement 

tenant  une  route  iiiconoue, 
Sous  cet  heureux  déguisement , 
Des  hommes  je  veux  fuir  la  vue  , 
Je  les  fuis,    l'honneur  rae  le  dit  , 
Et  je  suis  la  loi,  qu'il  m'impose. 
Mais  je  porte  au  luoins  leur  habita 
Pour  €Q  conserver  quelque  uiiosc. 
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Le     Guide. 
Mais  pourquoi  vous  en  aller  avant  le   concoura  } 

R    O     s     E-M    A     L    A     D     E. 

Yeux- tu  que  je  me    repose   sur    la  décisioQ    des 
arbitres  que  Non-Calmo  choisira. 

LE     Guide. 

Air  :  Une  fille  est  un  Oiseau. 

Votre  succès  est  certain  , 
Ne  craignez  point  d'artifice , 
Vous  savez  que  la  justice 
Porte  une  balance  en  main. 
Rose-  M    v   l   a   d    r. 
La  peindre  ainsi  c'est  prudence  , 
Mais  moi  je  crois  plus  ]y^  pense  , 
Que  quelquefois  sa  balance  , 
Au  lieu  de  peser  nos  droits  , 
Sert  a  voir,  quand  elle  est  bonne  , 
Si  dans  l'argent  qu'on  lui  donne 
Tous  les  écus  sont  de  poids. 

Et  c'est  pour  cela  que  tu  me  vois  ici. 

Le     Guide. 
C'est    très-bien  mais  je  ne   puis    aller  plus  loin, 
j'ai    l'honneur  de    vous    laisser  là. 

Air  :  Nous  sommes  Précepteurs  cT amour. 

Mon  rôle  ici  touche  a  sa  fin  , 
Je  vous  quitte  quoiqu'avec  peine. 

R     o     s     F-ÎVl    AL     A     T)     F. 

Un  Guide  du  milieu  du  chemin  , 
Doit-il  laisser  les  gens  qu'il  mène  ! 

{Le  Guide  sort.  ) 


SCENE    IIL 

ROSE-  MALADE,   (seule.) 

Ah!  çà  maitenant  par  oi\  irai-je  ,  donnerai- je  à 
droite!,,  doiiuerai-je  à  gauche!.,  j'ai  quelquepenchant 
pour  donner  à  gauche  ;  comme  Xow  m'expose 
pourtant  ,  je  ne  sais  oà  j'arriverai  ,  mais  j'ai  dans 
l'idée  qu'il  m^arrivera  quelque  cliose.  Et  bien  qu'est 
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ce  que  je  fais  donc  là  »  a  causer  toute  seule  au- 
lieu  de  m'en  aller  ;  on  diroit  que  je  veux  leur  don- 
ner le  tems  de   me  r'attrapper...  Avançons... 

{Elle  entre  dans  Le  rocher.) 

SCÈNE     I  F. 

ROSE-MALADE  ,  MATAMORE,  fen  dehors.) 

I\l    A     T     A     M    O     R    E. 

Arrête. 

R    o    s     E-M    A     L    A     D     E. 

Crains   pour  toi. 

M    A    T     A     M     o     K    E. 

Je  t'assomme. 

R    o     s     E-M     A     L    A    D    E. 

Avance  si  tu   l'oses. 

Matamore. 
Avance  toi-même. 

Rose-Malade^  (  rentrant  avec  Matamore.) 
Prends  donc  garde  je  t'en  prie;   regarde  mes   che- 
veux ,  tu  vois  bien   que   je  suis    une  femme. 

{Elle  déroule  ses  cheveux.) 

M    a     T    A     M     o     R    E. 

C'est  une  femme  I 

R    o    s     E-M    A     L    A     D     E. 

C^est  égal. 

DUO. 

Air  :  Crojez-yous  à  la  magie. 

Pt    o     s     E    -    M     A     L    A    D    E. 

Veux-tu  m'arracher  la  vie 

M      V    T    A     M     O     R     E, 

Qui  ,  moi ,  non 

R    o    s     E    -    M    A     L     A     D     F. 

Ni  moi, 

M    A    T    A     M     o     R     E. 

ISi  moi , 

R     o     s     F     -    M      \      T,      V     D     E. 

Je  n'en  eu  jamais  l'envie , 

M     \     '1'     A     M     o     JV     E. 

]yioi,  non  plus. 

R    o    s     E    -    M    A     I.     A     I>    E. 

ISi  moi. 

B    2, 


s 


M    A    T    A    M    O    K    E. 

Ni  moi. 

E    IV    s    K    M    B    L,    E. 

Je  TOUS  en  donne  ma  foi.  [bîs.) 

IVl    A     T     A     M     o     R     E. 

Voulez-vous  encore  combattret 
Rose-Malade. 
Non  ma  foi. 

Matamore. 

Ni  moi. 
Ensemb    le. 
Pourquoi  nous  a-t-on  fait  battre. 
R    o    s    e    -    M    A     L    A    D    E. 
Je  ne  sais. 

M    A    T    A    M    o    F^    E. 

Ni  moi. 
Rose-  Malade. 
Ni  moi. 

Ensemble. 
Je  n'en  sais  pas  plus  que  toi. 

Matamore. 

Eh  !  bien  voilà  ce  qui  s'appelle  un  combat  sin- 
gulier. 

R    o    s    E-M     A     L     A    D    E. 

Je  te  remercie  du  petit  service  que  tu  m'a 
rendu  en  ne  me  tuant  pas;  mais  pourquoi  étais- 
tu   là? 

Matamore, 
Je  n'en  sais  rien. 

R  o   s   E-M   A   L  a   D   E. 
Que   fait  tu? 

Matamore. 
Je  l'ignore. 

R    o    s    E-M    A    L    A   D    E. 

Où   vas   tu.^ 
\     ^  Matamore. 

Revoir  quelqu'un   qui   m'est  bien   chère. 

R    o    s    E-M    A    L    A    D    E. 

Et  moi  aussi ,  mon  papa. 

Matamore. 
Ton  papa  ,  ciel  ! 

R   o   s   E-M  A   L   a   D   E. 
Oui^  mon  papa. 
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M    A    T    A     M    O    R    E. 

Qu'il  est  heureux  !  dÉ'pêche-toi  car  il  pleure 
peut-être,  il  va  te  revoir;  où  s'il  est  aveugle  ,  il 
l'entendra...  Où  s'il  est  sourd  ,  il  te  toucliera  ,  et  il 
dira  !  c'est  eUe  I 

R    o    s    E-M    A    L    A     D     E. 

Ne  soyez  donc  pas  si  >ensible,  ça  me  fait  mal. 

]N1     A.    T     A     M    o     R    E 

Ce  n'étoit  pas  mon    projet. 

R    o    s    E  -  M    A    L    \    D    E. 
En  ce  cas,  veux-tu  encore  me  rendre  un  service  ;  je 
crains   trop    les    hommes     pour    aller    toute    seule, 
donne  moi  le  bras    pour   aller  rejoindre    mon   père 
Matoraore. 

IVIatamore^(  reculant.) 
Rose-Malade,  mn  fille? 

R  o  s  E-M  A   L   A  D   E  ,  C  reculaut.  ) 
Dieux  ! 


Ciel  î 

Quoi? 

Toi? 

Moil 

Viens. 

Où? 


Matamore. 

R    o    s     E-M    A    L    A    D    E. 

Matamore. 

R    o    s    E-M    A     L    A    D    E, 

Matamore. 
Rose-Malade. 


Matamore. 

Là! (Elle  tombe  dans  ses  bras.)  Depuis  quinze 

ans  que    je    ne    l'ai   vue  ,  comme    elle  est  grandie. 
Inspiration   du  ciel  î 

Air  :  De  la  piété  filiale.  •?/>/ 

Tout  prèl  \\  frapper  mou  eufaut ,  ^     ' 

Je  retiens  ma  maia  criminelle. 

Uns     F-;VI     A    L    A    D    E. 

De  la  tendresse  paternelle, 
Vous  nous  offre/,  un     exemple  touchant. 
Moi  dans  ma  fureur  sans  égale. 
J'allais  aussi  frapper  papa  j 
Mais  je  ra'aircLe  !.. 
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M    A    T    A    M    O    R    r. 

Ah  î  je  reconnais  là  , 
Votre  piété  filiale. 

R    o    s    F.-M    A    li    A    D    E. 

Mais  dites-moi   donc 

M    A    T   A    M   o    R    r. 
On   vient  ;  retirons-nons. 

R    o   s    E  -  M    A    I.    A    D    r. 
Pourquoi   vous  en  aller,  ce  sont  peut-être  des  aiiH6 

]M    A     T    A     M     o    R    r. 

JSe  sommes  nous  pas  malheureux! 

.JC    I  Air  :  As>ec  vous  sovs  le  inertie  ioït. 

*^      *^  Les  amis  ont  tm  nouveau  plan, 

Et  leur  amitié  trop  légère  , 
Ressemble  à  l'ombre  du  cprlran, 
Qui  suit  l'astre  qui  nous  éclaire  j 
Notre  destin  qui  les  conduit  . 
IVons  les  donne  ou  nous  les  arraclie  j 
On  les  voit  quand  le  soleil  luit  , 
On  ne  les  voit  plus  s'il  se  caclie. 

R     o     s     E-M    A     L     A     D     E. 

Tous  avez  raison,  mon  père  ,  allons  nous-en. 

Matamore. 
Où? 

R   o    s    E-M   A    L   A   D    r. 
Quelque  part  ,  ça   ne  fait  rien.       (ils  sprtent.) 


S  C  E  N  E    r. 

NON-CALMO  ,  QUIYALA,  Choeur  de  Non- 
Calmo^  Choeur  de  Femmes,  portant  des  tem- 
bours  de  basques, 

N    o    N  -  C    A    L    M    o. 

Air  :  d'Azémia. 

Ecoutez  bien,  ne  dite;  rien  y 
Faites  preuve  d'intelligence  , 
Que  doucement  chacun  s'avance. 
Bientôt  j'espère  tout  ira  bien. 

Tous. 
Bientôt  j'espèra  tous  ira  bien. 
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NoTS-ClLMO. 

Air  :  De  la  Monaco. 

Songez  a  faire. 
Adroitement. 


Ce  que  je  tous  ai  dit  de  faire, 
Avec  mystère, 
II  faut  gaiment, 
Le  conduire  au  piège  en  dansant. 
Arlequin   même  nous  seconde, 
Convenons  qu'il  est  bon  enfant  , 
Il  n'est  pas  comme  tout  le  monde  , 
Il  ne  voit  pas  le.dénouement. 

Choeur  ,  {  en  densant  et  f râpant  du  tamhour.J 

C  Reprise.  ) 

Songeons  a  faire  etc. 

N    G    IV  -  C   A    L    M    o. 

Messieurs,  il  faut  de  la  prudence, 

C   II   CE   u    Uy  (d'homme. s  ) 
Laissez  faire  ,  tout  ira  bien. 

N    o    A  -  C    A    I.    M    0, 
Mesdames  il  faut  du  silence. 

L   r    s     F   E   M   M   E   s. 
Sommes-nous  donc  ici  pour  rien. 

(  Reprise,  tous  en  chœur.  ) 
Songeons  à  faire  ,  etc. 

iS    o    iv-C   A    I.    M    o. 
J'entends   Ossian-Cadet.    Que     chacun   soit   à  son 
poste. 

OssiA-N-,    fcn  dehors  Jouant  de  la  Guinbaide.) 

'  ^  *^  Air  :  Et  gai ,  gai. 

Eli  !  gai, gai,  mes  bons  amis, 

La  gailé  vous  est  chère. 
Et  gai  gai  mes  bons  amis  , 

Bannissez  les  soucis. 

N    o    A   -  C    A    L    M    o. 

Il  rit ,  c'est  la  manière  , 

Qu'il  prend  pour  s'égayer. 

Mais  rira  bien  j'espère 

Qui  rira  le  dernier. 

C)  .s   s   I    A    >  ,  {en  dehors.  ) 

Et  gai  ,  gai,  me«  bon^  amis. 


'67 
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Non-Cal  MO.  Cet  les  siens, J 
Eli  !  gai ,  gai  ,  mes  bons  amis , 
IVous  le  teuons  ,  j'e^pere  , 
Eh  \  gai ,  j^ai ,  mes  bons  amis  , 
Di.as  ie  piege  ii  est  pii?;. 


S    CENE      FI. 

Les   frécédens  ,  ARLEQUIN,  et  ses  maître iV école '^ 

Arlequin  paraît  ptêl  à   passer  le  pont. 

Un  Ba.'Que,  {de  L'autre  côté  du  pont.) 

Donnez-vous  la  peine   de  passer. 

OssixK  ,  fs' arrêtant  et  mettant  le  pied  sur  laplanche.) 

Ah!   ca  c'est-il  solide  ? 

Le     B  a   s  q     u   e. 
Très-solide. 

O    s    s    I    A    N. 
Ce  n'est   pas   comme  îe  pont  de  Misantrppie  ? 

N    o    A-C    A    L    M    o. 
Gille  -  Banal ,  y  passe  tous   les   jours. 

O   s    s   I    A    >■  ,  [passant.) 
En  ce  cas,  c'est  le    pont   aux   ânes. 

(  Le  Basque  tire  la   planche  après  lui  ,  et  laisse  les 
maîtres  d'école  de  Vautre  côté.  ) 

G   H    oE   u    R, 

Nous  le  tenons. 

O     s    s     I    A    A'. 

Eh  î  bien  qu'est-ce  que  c'est  donc,  chi{àNon^Cal- 

mo  y   récitatif.^  Je  me   livrais  à  toi  1 

/    *,  Air.  :  Quand  un  tendron, 

CT^  lVM  1"^  conduite,  on  peiil  le  penser. 

N'est  pa<i  d'une  âme  franche. 
*.^  N    o    >  -  C    \    I.  M    o. 

Pour  les  empêcher  de  passer  , 
J'ai  fait  ôter  la  planche. 

O    S     s     1     A     N. 

Oh  !  oh  !    ah  I  ah  ! 
Le  joli  moyen  que  voila  , 
FuUi  pas  être  f^ranJ  sorcier  pcurca , 
La  ,  la. 
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C    H     O     T?     u   R. 

Oli  !  oh  !  ah  !  ah  : 

O  s  s  I  A   ?f  j  (  récitatif,  ) 
Tout  se  lait,   tout    frémit  et  la   tetc  a  cessé. 


S  C  E  N  E     V  L 

Les  prxÉcÉDE-NS  ,  GILLE-BAISAL  ,  ROSE-MALADE  , 
ET    MATAMORE. 

G  «J     L     L     F  -  B    A     ^     A     L. 

Je   vous  amène  Rose-Ma!ade,  que  j'ai  attrappée. 

R    G    s     E  -  M    A     I.    A     D     E. 

Je   suis  heureuse,  pourvu  que    Oâsian    soit  sauvé. 

G    1    L    L     E-B    ANAL. 

Pas  du  tout  c'est  que  le  voilà. 

Rose-  M   a   l    v   d  e. 
Ali  !  quel   coup....  au  moins  mon  papa  est  libre. 

G    I     L     L    E  -  B    A     ^     A     L. 

Encore   moins   le   voici. 

Rose-  M  a  l  a  d   e. 
Coup  sur  coup. 

Matamore. 
Ail  !  ma   fille, lu    sais  le    refrein  de    ma   chansoiit 

Air  :  Rêve  liez-vous. 
«  On  doit  compter  sur  la  victoire, 
ce  Quand  on  combat  pour  la  vertu, 
De  la  votre  que  à(»is-je  croire  , 
Puis  qu'aujourd'hui  je  sais  battu! 

R    O     s     £  -  M    A     L    A     D     E. 

Ca    ne   dit   rien. 

Q    u   1   V   A    L   A,   {  à  Non-Calmo.) 
(t  11  est  couché  pour  toi,  le  soleil  de  clémence. 

No    \  -  C     A    L    M    O.  yt-     / 

Air  :   Ran,  tan  y  plan,  tire  lire.         <y  O-^ 

Qu'on  se  saisine  à  l'instant. 

Eu    plpin  plan  , 
Ran,  tan,  plan,  tire,  lire, 

£  n  pian  , 
Qu'on  se  saisisse  à  l'instant  , 
Du  cou^de  qui  me  hrave  , 
Sans  cra;ndie  aucune  eutrave. 
Mette»  l'un  a  la  cave  , 
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L'antre  au  grenier  sur-le-cliamp 
Eu  plein,  plan,  tire,  lire  , 
En  plan , 
C'est  un  moyeu  très-prudent» 

(^J     u     I    V     A    L    A. 
C'est  bien  d'un  Scandinave  I 

O    s    s    ]    A     ÎV  . 
Dans  un  cas  aussi  grave  , 
D'amour  toujours  esclave  , 
Je  veux  te  prouver  vraiment 
En  plein  ,  plan  ,  tire  ,  lire. 
En  plan , 
Qu'on  peut   aimer  constament, 
Même  au  fond  d'une  cave. 

'1'  ou    s." 
Qu'on  se  saisisse  a  l'instant  etc. 

On  les  sépare  ,  ils  se  rejoignent  ce  qui  fait  un  débat 
comique  ;  enfin  on  les  emmène.  Tous  le  monde  sort. 
Le  théâtre  change,  et  représente  une  cave. 

Fin  du  deuxième  acte. 


ACTE     III. 


Le  Théâtre  représente  la  cave. 


// 


S  C  E  N  E  P  R  E  M  I  È  R  E. 

OSSIAN    CADET,    (  seul  ) 

Ils  l'ont  fait  comme  ils  l'ont  dit  ;   me  voilà  en  pri- 
son dans  la  cave  :  ils  ont  cru  m'altrapper. 

/'^  Air  .*  Vaudeville  de  oui  et  non. 

Souvent  pour  nuire  on  ne   fait  rien, 
De  ce  (ju'on  auroit  voulu    faire, 
Ils  prennent  un  inuivais  moyen 
Que  la  vengeance  leur  suggèi  e  , 
En  m'enfermant  dans  ce  manoir  , 
Sans  doute  leur  raison  se  trouble  , 
Ils  veulent  m'empêcher  d'y  voir  , 
Mais  en  buvant ,  j'y  verrai  double. 

(  Il  fait  le  lourde  la  cave») 
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Quelle  jolie  collcetîonl  c'est  bien  commode  pour 
«n  homme  qui  veut  voyager  sans  se  déplacer.  ( //  tire 
du  vin  aux  diffèrens  tonneaux.  )  Qu(4le  est  cette 
province  ci  ?  c'est  la  Bourgogne.  Celle-ci?  c'est  la 
Champagne.  Oh  !  la  Hongrie  !  o!i  I  la  Martinique  j  me 
y«ilà  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

^/T  w  2  ^  Air  .*  Vu  Ballet  des  Pierrots. 

/  *^  Bien  des  gr-ns  a  courir  la  terre  , 

Se  fatiguent  et  jour  nuit  , 
Je  vais  plus  loin  qu'eux,  sans  rien  faire. 
En  tous  lieux  le  \  iii  me  conduit. 
Commodément  je  fais  ma  ronde. 
Et  de  Bachiis,  suivant  la  loi  , 
Je  ne  fais  \)?.s  le  tour  du  monde, 
C'est  lui  qui  tourne  autour  de  moi, 

i^prcs  avoir  fini  de  boire.  ) 

Ré  ci  lot  if. 

«  Il  CJt  un  terme  'a  la  tempête  , 
ce  II  en  est  au  plaisir,  ma  soif  s'appaisera. 

Cependant  il  me  manque  encore  Rose-Malade.  Ah  ! 
si  je  pouvais  la  rejoindre. Ils  ont  fermé  la  porte!  Au 
reste  ,  je  suis  bien  ici  ,  je  ne  crains  personne.  (  // 
entend  du  bruit.)  Oh  I  ciel. 


^/- 


<; 


SCENE     IL 
0SSIAN,QUIVALA. 

O    s     s    I    A    IN'. 

Ait  :  Chansonniers  mes  confrères. 
Quel  bruit  se  fait  entendre  _, 
Et  dans  ces  lieux  veut-on  me  surprendre  , 
A  quoi  dois-je  m'attcndre. 
Qui  vient  comme  cela, 
Quivala! 

Q  u   I   V   A    r,  A  ,     {en  dehors.  ) 
Quivala. 

O    s    s    r    A   N. 
Qnivalù. 

Q   f   I   V  A   L  A  ,     {entrant.) 
Quivala  ? 
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O  s  s  I  A  N  ^     { lui  sautant  au  col.  ) 
Ah  !  c'est  Quivala  qui  vient  ici  !.. 
(  Récitatif.  ) 
ce  Quivala ,  se  peut-il,  mon  ami ,  libre  encore  I 
(Quivala. 
Oui  ,   c'est  une  petite   gaucherie  qu'ils   ont  faite  ; 
et  que  dis-tu  de  celle  de  m'avoir  laissé  pénétrer  jus- 
qu'ici ?  •  . 

O  s   s   I   A   s. 
Ils  n'y  auront  pas  penséj  mais  pourquoi  les  maîtres 
d'école  ne  sont-ils  pas  venu  me  délivrer  ? 
Quivala. 
Le  tour  (iu  bâton  leur  a  été  fatal, 
O    s    s    1    A    N. 

C'est  étonnant  ;  il  réussit  à  tant  d'autres. 
(Quivala. 

Rien  n'est  encore  perdu  ,  et  s'ils  te  revoient,  ça 
leur  donnera  du  courage  :  prends  mes  habits  pour 
sortir  d'ici, 

O    s    s    I    A    IV. 

Quel  dévouement  ? 

Quivala,     (  chante  ). 

«  Le  plus  heureuse  de  tous, 
et  Crois  que  c'est  Quivala. 

Air  :  Du  vaudeville  de  Guillaume, 

Ami  je  veux  te  consorver  la  vie  , 
Et  je  prétends  t'arracher  au  malheur  , 
Prends  mon  habit  je  t'en  supplie, 
Et  sors  de  ce  lieu  plem  (^'horreur. 

O    s    s    I    A    A. 
Je  veux ,  dut-on  me  reeonnoître  , 
M'envelopper  dans  ma  vertu, 

Quivala. 
Pour  bien  des  gens  ,  vraiment  ce  seroit  être , 
Lciièremrnt  vêtu. 

Prends  toujours  mon  habit. 

O    s    s    I    A    ]V. 

Je  ne  veux  pas. 

Quivala. 
Je  sais  que  le  tien  va  bien  à  ta  taille. 

O   s    s   I   A    N . 
Tu  es  trop  honnête  j  mais  on  me  reconnoîtroit  à 
la  couleur  de  mou  visage. 


^/v 
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Q    U    1    V     A    L    A. 

Tu  ne  veux  pas? 

O    s   s    I    A    N, 

Non. 

Q    U     I    V    A     L    A. 

Tu  veux  donc  voir  Matamore  assommé  ? 

O    s    s    I   A    N. 
Non. 

Q    u    I    V    A    L    A. 

Ta  future  !  ...  » 

O    s    s    I    A    N. 

Non. 

Q    u    I    V    A     L    A. 

Eh  bien,  laisse-moi  prendre  ta  place ^  et  va  les  se- 
courir. 

O    s     s    1     A     N. 

Je  compromettrois  mou  ami  ! 

Q    u    I    V    A    L    A. 

Ce  que  nous  disons  Jà  est  bien  beau  ,  c'est  dom- 
mage que  cela  ressemble  à  quelque  chose  de  connu. 

O    s    s    I    A     IV. 

Pas  du  tout  ,  cela  n'y  ressemble  pas  ;  les  amis  d'a- 
present  ne  ressemblent  pas  plus  à  Oreste  que  les  au- 
leurs  a  liacnie  ! 

Q    u    I    V    A    L    A. 

I  u  ne  veux  donc  pas  m'entcndre  ? 

O    s    s    1    A    IV. 

Non. 

„.     ,  .  .  Q    u    I    V    A    L    A. 

iLh  bien  ,  je  ne  te  dis  plus  qu'un  mot. 

O    s    s    I    A    N, 

Lequel  ? 

Q     u    I    v    A    L    A. 

Adieu  !   {il  sort,  ) 

O    s    s    I    A    N. 

Bonjour. 


S   C  E    NE     II  L 

O  s  s  I  A   N ,    (  seiiL  ) 
Me  voilà  donc  seul  ;  je  n'en  suis  pas  fAclié  ,   car  le 
Yia  que  j  ai  bu  me   donne  quelque   petite   envie  do 


dormir.  C'est   une   très-jolie  chose  que  le  sommeil  : 
c'est  sur-tout  à  l'Opéra  qu'on  voit  çà. 

Faisons  ce  qu'on  fait  a  1  Opéra. 

(  //  s'endoit ,   l'orchestre  joue  L'air  Dodo.  ) 

SCENE    i  r. 

OSSIAN  ,  endormi  ,  QUIYALA  ,  les  MAITRES 
D'ECOLE,  plusieurs  jeunes  Jilles  portant  des  guii- 
iandes  de  fleurs. 

Q    u    I    V    A    L    A. 

Je  crois  qu'il  dort ,  avancez  tout  doucement. 
/^     /^  Air  :  Souvent  la  nuit. 

C     //  W  Toujours  le  soir  quand  il  sommeille. 

TSonsvovons  la  foule  accconrir  , 
Ali  '.  craignons  qu'on  ne  le  réveille , 
Car  il  rêve  a  faire  plaisir  , 
Dans  ses  rêves  tout  îe  seconde  , 
Et  chacuD  me  paroît  d'accord , 
Que  c'est  sur-tout  lorsqu'il  s'endort. 
Qu'il  sait  réveiller  tout  le  monde. 
Il  choisit  assez  mal  son  moment  j   mais  enfin  puis- 
qu'il n'a  pas  voulu  sortir  de  la  cave  ,  et  qu'il  a  trouvé 
qu'il  était   mieux   de  s'endormir  sur   les   dangers  de 
son  beau-père  et  de  sa  maîtresse.  Essayons  de  le  dis- 
traire. 

G  s   s  T  A  :v  ,     (  rêvant.  ) 

Ah  î  Rose-Malade  î 

uiv     Bas(^ue. 
Je  crois  qu'il  se  réveille. 

Q  u   1  V   a   r   A. 
IVon  pas  ,  je  crois  qu'il  rêve. 

u   IN     Basque. 
Ecoutons,  nous  verrons  bien. 

O  s   s  1  A   N  ,     (  rcvant.  ) 

Je  vois 

Q    u    1    V    A    L   A. 

Qu'est-ce  qu'il  voit  ? 

O  s  s  I  A  ^•. 

II)  Ç)  Air  ;  Du  petit  Matelot» 

Je  vois  sur  un  cliarmant  ibéâtre  , 
Décor   brillant,  jeunes  appas, 
J'y  vois  uu  public  idolâtre. 
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UN       b     <     S    Q    U    E. 

Mais  tu  vois  bien  qu'il  ne  dort  pas.  [bis.) 

O   s    s    I   A    ^. 
De  certain  opéra  «ju'on  cite  , 
Suivant  l'intrigae  sans  effort. 
J'y  vois  une  sage  conduite, 

Q    U     I    V    A     L    A. 

Mon  ami  tu  vois  bien  qu'il  dort.  [bis.) 

O    s    s    I    A    ?f. 

Même  Air. 

J'admire  un  chanteur  que  l'on  vante 
De  l'entendre  on  n'est  jamais  las  , 
Sa  méthode  est  pure  et  brillante, 

UN      B    A    s    o    L     E. 
Mais  tu  vois  bien  qu'il  ne  dort  pas.    *  [bis.) 

O    s    s    I    A    >. 
Des  choristes,   moi,  je  raffolle. 
Ils  ne  chantent  jamais  trop  fort. 
On  n'en  perd  pas  une  parole. 

Q     L'     I     V     A     L     A. 

Mon  ami  tu  vois  bien  qu'il  dort.  [bis.) 

Puisqu'il  dort ,  il  faut  que  je  lui  fasse    voir  encore 
quelque  chose. 

UN     Basque. 
Quoi  donc  ? 

Q    u    I    v   A    L    A. 
Je  vais  lui  faire  voir  les  ombrej. 

UN     Basque. 
Comment  çà  ?  quelles  ombres  ? 

Q    u    I    V    A    L    A. 

Les  ombres  chinoises.  Yoilà    ma  lanterne  ,   tour- 
nons-la de  son  coté. 

(  //  va  prendre  sa  lanterne  ,  que  deux  Basques  ont  ap-- 
portée;  il  la  place  en  face  d'Osslan  ,  et  fait  passer, 
sur  les  couplets  sulvans  ,  différentes  figures.  ) 

Air  ;  Lan  lan  la. 

Dans  les  airs  ,  voyez-les  passer  , 
Ces  nymphes  qui  sont  si  légères. 
Que  lorsqu'on  veut  les  voir  danser, 
0n  les  voit  a  peine  passer. 


fit! 
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Même  Air. 

Doucement  faisons-les  passer , 
Ces  vestales  imiginaires  , 
Dans  les  airs  on  Jps  voit  danser  , 
Mais  sur  terre  il  faut  s'en  passer. 

(  Pendant  ces  couplets  ,  les  femmes  figurent  diverses 
passes  autour  d^ Os sian,  en  L'entourant  de  leurs  guir- 
landes. ) 

(^  u   I  V   A  L  A  ,     (  Après  les  couplets,  ) 
Maintenant  ,  montror.s-lui  tous  ses  parens. 

■Ai'  :  Du  vaudeville  de  Pellegrin. 

Montrons  lui  l'Arlequin  gourmand, 
L'Arlequin  folâtre  et  sensible  , 
L'Arlequin  balourd  et  galant, 
u    -v      B    A    s    Q    u    E. 
Les  réunir  est  impossible. 

Q    u     1     V     A     L     A. 

Mais  je  les  si  tous  sous  la  main  , 
Le  même    portrait  les  rassemble... 
Etievai;  lui  montrer   Carlin, 
Pour  les  lui  montrer  tons  ensemble. 

[Il  fait  paraître  Vornbre  de  Carlin\  Ossian  tombe  à  ge- 
noux. ] 

Je  crois  qu'il  sV  veille  ,  éloisrnons-nons. 

(  Ils  sor'eit  tous.  ) 

SCENE      V. 

O  s  s  T   AN,     { seul  ^  se  réveillant.  ) 
Arrête,  ornière  chérie  î  — ^  Eh  bien  ,   je  ne  vois  plus 

T^crsoTino  î  Mais  je  crois  que   je  revois.  —  Oui  , 

je  revois  ! 


^  /\  f'^  Kw  \Ça  n'ce  peut  pas. 


.  A  travers  le  nuaefe  sombie  , 

_y  Et  de  la  nuit  et  du  sommeil, 

J'ai  criî  pourtant  distinguer  l'ombre. 
D'un  acteur  qui  fut  sans  pareil  , 
J'ai  vu  sur  la   toile  animée  , 
Owhres  chinoises  et  lutins  , 
Enfin  j'ai   crû  voir  une  armée.... 

De  Séraphins  !  (  bis.  ] 

Mais  j'appcrçois  Piose-Malade  et  son  père. 

SCÈNE    Vf. 
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SCENE      VL 

OSSIAN,    ROSE-MALADE,    MATAMORE, 
NON-CALMO.    Choeurs. 

G    s    s    I    A    N. 

Te  voilà. 

R    O    s    E  -  M    A     L     A    D    E. 

Nous  voilà. 

Matamore. 
Et  voilà  Non-Calmo  ,  notre  oppresseur ,  qui  nous 
amène  ici. 

N  o   N  -  C   A   L   M   o. 
Personne  ne  peut  vous  secourir  ,  consentez  à  ce  que 
Gilles  épouse  Rose-Malade,  ou  décidez-vous  à  rester 
dans  la  cave. 

O    s    s    I     A     ÎV. 

Le  vin  est  tiré  ,   il  faut  le  boire!  Nous  restons! 

SCÈNE     VIL 

Les    PRÉciiDENs,   HAGARD. 

Hagard. 

Gr-Tide  nouvelle  :  un  inconnu  s'est  mis  à  la  tête  dés 
maîtres  d'école  î 

O  s  s  I  A  N  ,    {à  Rose^Maîade.  ) 
Un  inconnu  y  je  le  connais  ',   je  suis   sûr  que    c'est 
Quivala. 

Hagard,     {à  Non-Calmo.  ) 
Ils  combattent  les  manufacturiers  :   ton  fils  a  déjà 
reçus   plus  de  cinquante  férules. 

N    o    N  -C    A    I-.    M    0. 

Ah  î  mon  pauvre  Gilles  ^  je  vais  à  son  secours. 
(  //  sort  avec  Hagard,  ) 

O    s    s    I    A    N. 

Ou'on  me  rende  mes  armes,  et  si  je  m'en  mole,  on 
verra  ce  que  je  sais  faire. 

R   o    s    E  -  M    A    I.    A    D    E. 

Dieux  proléf^ez  Ossian  et  Matamore. 

{On  entend  une  fanfare  de  guimbardes. 

C 
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O  s  s  I  A  N ,  récitatif, 
«  Lé  son  de  la  guimbarde  annonce  la  victoire. 

R  o  s  E  -  M  A  L  A  D  F.,  {de  même.) 
«  Nous  serioiis  délivrés  ;  oh  !   ciel  pais-je  le   croire. 


S   C  È  S  i^      r  I  l  l  et  dernière. 

Les    précédens,    QUI  VAL  A    masqué  ^    Choeur, 

d*liommes  et  defemmeSm 

UN     Basque. 

Amis  ,  vous  êtes  libres  ,  et  voilà  votre  libérateur. 

Rose-Malade. 
Pourquoi  donc  se  cache-t-il? 

O    s  s   I   A   TV  y  C démasquant  Quivala,) 
C'est  à  Quivala  que  nous  devons  çà. 
Q  u  I  V  A  L  A  ,  (  chante.  ) 
«  Le  plus  heureux  de  tous  _,  crois  que  c'est  Quivala. 

O    s    s    1    A    N. 

Tu  ne  te  souviens  pas  de  me  l'ay.oir  déjà  dit, mais 
c'est  égal  rcmerçie-moi  de  ton  bonheur,  et  si  jamais 
je  me  trouve  dans  quelque  danger  je  t'enverrai 
cliercher. 

Q   u    I    v    A    L    A. 

IVles  amis  finissons  comme  nous  avons  commencés, 
chantons  ?... 

YALDEYILLE. 

cV'^  ^  ^^^  '  ^"  Ballet  des  Pienots. 

j  (/  ny  Quivala. 

Le  plusLenreux  en  toutes clioses. 
Est  celui  qui  vient  le  premier  , 
Le  premier  venu  prend  les  roses, 
Et  l'épine  reste  au  dernier. 
Il  en  est  ainsi  chez  Thalie  , 
Trop  lard,  héhis  ;  nous  sommes  nés , 
11  faut  j^laner  toute  la  vie  , 
La  moisson  fut  pour  nos  aînés. 

Matamore. 

L'hymen  de  l'amour  est  le  frère, 
iVInis  l'amour  naquit  le  premier  , 
El  dans  les  jardins  de  Cylhcre, 
L'hymen  ne  vient  que  le  dernier. 
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Tons  deux  ont  part  a  l'héritage , 
Mais  l'hymen  ,  souvent  chagriné, 
IS'a  que  les  finits  pour  son  paitage, 
Les  fleurs  sont  toujours  pour  l'aîné. 

Rose    -Malade. 

Nous  savons  tous  que  la  nature  ; 
Donne  encore  un  frère  a  l'amour , 
C'est  l'amour-propre  ,  et  l'on  assure, 
Qu'avant  l'autre  ,  il  reçut  le  jour. 
A  perdre  en  naissant ,  ia  lumière, 
Le  jeune  amotu  tut  condamné  , 
Aussi  le  voit-o.i  sur  la  terre  , 
Souvent  conduit  par  son  aîné. 

A    R    L    E    Q    U    I     N  ,    (  au  public.  ) 

Par  un  Public  juste  et  sévère  , 

Ossian  s'est  vu  couronné  , 

Moi  sans  \ouloir  blesser  mon  frère. 

Sur  ses  erreurs  j'ai  badiné. 

Malgré  sa  critique  légère  , 

Le  cadet  seroit  fortuné  , 

S'il  pouvoit  messieurs  pour  vous  plaire^ 

Avoir  le  talent  de  l'Aîné. 
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